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QUA! VOLTAIRE.

Lo numero seul, 25 cent.
Le numero aveo la feuille de patrons, 50 cent.

IIP' ,w | iSj
GAZETTE DE LA FAMILLE Le numero aveo gravure coloriee, 50 cent.

Len°,avecgravurecoloriee et feuille depatrons, 75c.

2. ROBE DE SULTANE. MODELES KU PETIT-SAINT-THOMAS. I. BLOÜSE LOUIS XV.
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deux bandes
qui entrent en-
tre les montants
de la carcassc
et en recouvrent
le vide, comme
on le voit sui'
notre modele.

Si les deux
compartiments

doivcnt cacher
les eaissos ou
pots de plantes
grasses, on fera
bien de les dou¬
bler intericure-
metit d'une autre
boite en zinc.
Sur notre mode¬
le, le comparli-
ment supericur
est seul dispose
pour cet usage,
le comparliment
inferieur sert de
vide~poche,ctest
double ä l'inte-
rieur de satin ou
de florence.

3. TRICOTEl'SE.

SOMMAIRE

Gravures : Blouse Louis XV. — Robe de Sultane. — Tncoteuse f2 dessins).
— Etagere. — Chausson au tricot (3 dessins,. — Nappe d'autel. —
Couverture Monaco. — Costume de voyage. — Chaussures d'ete (16 d>s-
sinsj. — Le Galega. — Aigrette de diamants. — Rebif;.

Texte : Expiration des gravures. — Courrier de la moie. — Comment on
peut defendre les interets des arts francais et de l'industrie nationale. —
Les menus de la Saison. — Hygiene : l'allaitement des enfants. — Aus
riches et aux pauvres. — Les Vanniers (suite ( . — Petite correspondance.

Supplement : Planche de modes coloriees.

DESCRIPTION DES GRAVURES

1. Blouse Louis XV en percale de Jouy imprimee genre Pompa¬
dour. Le patron de la blouse Louis XV a ete donne sur la planche
de palrons du dernier numero. Le ju-
pon de dessous,en foulard de nuance
soutenue, est garni, dans le bas, de 2
biais ä plat et d'un volant ä tete de
meme etoffe coupe dans le biais.

2. Robe de Sultane couleur ecrue
agrementeede guipure en entre-deux
et en dentelle de möme nuance. La
jupe se divise en deux parties; la
premiere, qui fait lablier, vient se ra-
battre sur la seconde en ayant pour point de depart de
la Separation le milieu de la taille dans le dos; la se¬
conde comporte le m6me ornement que la premiere,
c'est-ä-dire entre-deux ä faux et dentelle en rebord;
eile est retroussee en pouf a plis varies.

Lejupon de dessous, en taffetasmauvecla'r, est orno
de plis plats de meme etoffe etages les unsau-des-
sus des autres.

4. TRAYA1L SUR LE PAPIER JAKDI.MER.E.

3 et 4. — Tricoteuse. — Voici un pclit meuble for
elegant dans lequel nous pourrons empörter notre
tricot au jardin ou ä la promenade.

Procurez-vous chez M™ e Cabin, 5?, rue de Ram-
buteau, du papier jardiniere ou papier perce de gros
trous.

Coupez un carrö de papier de 17 centimetres. Si
vous voulez obtenir plus de solidite, vous pouvez rem-
placer le earton par un canevas Java et broder dessus tcl
dessin qu'il vous conviendra.

Mais continuons avec notre papier jardiniere en suivatit
notre modele. Prenez trois fubans de velours etroit de la
largeur de trois trous du papier, passez-les au milieu, espa-
ces de trois en trois trous, ainsi que vous pouvez vous eu
rendre compte par nos dssins 3 et 4.

II l'iut, bien entendu, fendre son earton d'un trou ä un
autre pour permettre au velours de passer; ensuite vous
brodez soit avec de la soie d'Alger, soit avec de la chenille
travailleuse,ä memo ce canevas et de chaque cöte du velours
a l'aide de points lances.

Les broderies etant termineos,on encadre le papier jardi¬
niere d'une torsade de soie; on le double interieurement
soit de taffetas, soit de caehemire, et on laisse la doublure
depasser de chaque cöte en assez grande quantite pour
tournirles poches quo nous remarquonssur notre dessin 3.

On adapte dans le haut un sac en etoffe pareille ä celle
des cötes. On aura soin de reservet une place pour laisser
passer l'etui de bois ou d'ivoire qui enferme los aiguilles ä
tricoter, sa longueur ne permettantpas de l'enfermer dans
le sac avec les laines et le tricot commence.

5. Etagöre. — Modele de la Religieuse, 245, rue Saint -
Den :s. 11 faut se procurer la carcasse en bambou noir ä bou-
les nacrees, qui forme l'ensemblede ce delicieux petit meu-
meuble. On prend alors la mesure des deux casiers du haut
et du bas pour faire soit en tapisseriesur canevas ordinaire
ou sur canevas Java, soit en broderie russ.e sur caehemire,

6 ä 8. Chausson de
bebe, — Rien de plus mi-
gnon quo ce chausson,
rien de plus läcileä executer
sivous avez bien suivi les
explications du bas, dans
notre numero du 21 jan-
vier. Ce chausson se fait
de deux couleurs, le sou-

lier proprement dit en laine bleue ou
rose, etlla petite chaussettequi a l'air
d'en sortir, en laine blanche.

Nous allons commencer par le sou-
lier.

7. TRAVAll.
DU SOULIEK

6. chausson i>e bebe;

5. ETAGERE. — MODELE DE LA RELIGIEUSE.

Le soulier. — II faut d'abord faire la semelle, et monier de douze k
quinzepoints, suivant la largeur du chausson, puis tricoter cette se¬
melle comme une jarretiere, c'est-a-dire tournant et retournant sou
ouvrage ä la fm de chaque rangee et les faisant toutes en mailies ä
l'endroit. De la grandeur de la semelle, depenJ, bien entendu, celle
du chausson.

Lorsque Ton est arrive ä la longueur necessaire, ce qui est läcile
ä verifier en prenant pour type soit un bas de 1'enfant, soit un autre
petit chausson, on releve d'abord sur une aiguille les mailles du bout
du pied, puis sur deux autres aiguilles les mailles des cötes et, en
meme temps, celle du talon; on tiicote avec une qualrieme aiguille,
toujours en tournant comme pour le bas.

Notre dessin n° 7 represente cette periode du travail et aidera it
faire mieux comprendre mon explication.

Lorsque le rang de raecord est fait tout autour, vous commen-
cez un tricot ä cöte qui se fait par une maille ä l'endroit et une maille
ä l'envers, et cela tout autour ; mais il faut ä chaque rang faire, k
l'endroit qui separc le dessus de pied des cötes, une diminutionde
chaque cöte; pour oblenir cette diminution, on prend d'un cöte deux

mailles ensemble, et de
l'autre on ne tricote pas
la maille, on tricote la
suivante, et on rabat la
maille non tricotee sur
cette derniere.

On fait ainsi douze ä
quinze rangs reguliers,
puis on rabat le milieu
du cou-de-piedet on ne
tricote plus sur trois ai¬

guilles et en tournant, car on com¬
mence les rangs decouverts. On tour •
nera et retournera son ouvrage et on
contrariera les cötes, afin qu'elles se
trouvent comme dans les rangs pre -
cedents.

11 laut avoir soin de dimiouer d'dne
maille au commencemeat de chaque
rangee, afin que le decouvert aille en
biaisant et que le derriere soit plus
haut que le devant; ceci est bien com-
prehensible.

Lorsqu'il ne vous resle plus sur vos
aiguilles que la largeur ä peu pres du
talon, en tournant d'une cheville a l'au¬
tre, vous creez de chaque cöte, sur
vos aiguilles, une dizaine de mailles,
et vous faites dessus, tout en conti-
nuant ä tricoter le tour du chausson,
quatre ou cinq raugees, ceci est pour
former la petite patle quiüendrase
boutonner sur la guetre.

A l'aide du crochot, vous faites au¬
tour du cou-de-pied,autour du haut

du chausson, en encadrant la petite patte a l'interieur, un
rang de denls pour enjoliver l'objet.

Le petit soulier, que nous venons de decrire, peut etre
execute seul et servir de chausson ä 1'enfant; mais notre
modele comporteen plus une gentille chaussette que je vais
decrire ä son tour.

La chaussette. — Avec de la laine blanche bien fine, on
monte une petite bände, de la largeur ä peu pres de la se¬
melle du chausson;on tricote cette bände ä cöte, en con-
trariant les points, afin que la cöte soit b'on reguliere des
deux cöt£s.

Lorsque l'on a tricote une quinzaine de rangs, on cree des
mailles, comme si on voulait monter un bas, et on travaille
ensuite avec quatre aigu lies en tournant toujours sur soi-
meme, comme on le ferait pour le bas. II faut, durant
cinq ou six tours, diminuer sur les cötes, comme pour le
petit soulier, et par le möme Systeme; puis monter sa chaus¬
sette aussi haut qu'on le desire, pas trop haut cependant,
et, apres l'avoir arretee comme un bas, repeter dans le
haut la meme petite dentelle au crochetqui encadre le sou-

TRAVA1L

DE LACILYl'SSETTE.
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9. Nappe d'an
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Her. La chaussetle, sur notre modele, est ä CcMe tout du
long.

9. Nappe d'autel en application de nansouk sur tulle. —
On Irace d'abord le dessin sur le nansouk, et on choisit ä cet
effet un nansoik aux reseaux fort etairs; les tissus £pais

0. NAPPE D'AUTEL EN APPLICATION DE NANSOUK SL'K TULLE.

produisenl mauvais effet pour ce Iravail. On bätit en des-
sous une bände do tulle Bruxelles, de m&me hauteur et de
m6me longueur que le nansouk, et on pose le tout sur un
morceaude toile ciree. Nos preparatifs sont acheves, com-
mencons notre travail d'application.

II faut, avec du bon coton, tracer tous les conlours, en

ayant soin de prendre a la fois son tulle et son nansouk;
puis, sur ce trace, on fait un point de cordonnetbien regu¬
lier, plutöt droit que penche. Lorsque tous les contours sont
brodes, on decoupe le nansouk autour de cette broderie, en
ayant soin de ne point couper son tulle en dessous. Si, mal-
gre toules lesprecaution-s prises, il arrivait quelques peüts ac-
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cidents, de place en place, la raccomuiodeuse
de dentelles reparera ce peüt malheur. Les eu-
droits, qui sont mats sur notre dessin, peuvent
etre reproduits soit par une application d'e
toffe plus epaisse, soit par une broderie au plu-
metis; les pois de la broderie ne peuvent ötre
faits autrement, mais ä leur place on peut exe-
cuter des jours d'alencon ou supprimer tout
travail.

Notre modele a ete dessine pour une nappc
d'autel; mais on peut aussi l'utiliser pour bas
d'aube et volants de robe, et on peut en ce der-
nier cas le faire soit sur tulle blanc, soit sur tullc
noir; mais ce dernier fatigue bien les yeux.

10. Couverture Monaco. — Costume en l'ou-
lard Tussore ä double jupe, garnies toutes deux
d'un haut volant borde de biais rouleautes d'e-
toffe de nuance assortie en töte comme en
biais et separes par un biais de möme etoffe
que la robe.

Couverture Monaco en cachemire, illustree
it'une riche broderie en soutache et encadree
d'un effile en laine beige ä töte quadrillee.

11. Costume de promenade entieremenl
etabli en memo etoffe, c'est-ä-dire en cachemire
ou en laine de fantaisie de couleur foncee; la jupe
de dessous est ornee d'un premier volant aux
bords unis et d'un second volant dentele en tele
et en pied.

La tunique, est illustree soit d'unepassemente-
rie, soit d'un travail en soutache de soie blanche
et d'un effile torsade k gros grains de möme
couleur; la manche est ä sabot; le patron dormo
sur notre dcrnicre planche peut etre utilise.

CHAUSSURES D'ETE
Modeies de M. Abier, 9, nie du Hasard-Richelieu.

12. Nceud Fenelon. — Noeud en rubans mon-
tes en patte Fenelon eoquillee.

13. Nceud ä escaliers gradues, en faille
violette avec boucle de jais.

14. Bottine de collegien. — Cette bottine,
en peau de crocodile, est fermee par des cro-
chets metalliques au lieu d'oeillets, fermeturc
beaucoup plus solide, ce qui n'est pas ä dedai-
gner lorsqu'il s'agit de nos jeunes et fougueux
collegiens.

15. Soulier Salome, tout en chevreaunoir,
ä cothurnes lies sur le dessus de pied; le quar¬
tier monte presque aussi haut que celui des bot-
tines; ce genre de chaussuressoutient parfaite-
ment le pied sans le fatiguer.

16. Bottine grecque eu chevreau dore ä bäret-
tes boutonnees sur le cou-de-pied.Ces bareltes se
boutonnent sur un bas de couleur ou sur un trans¬
parent de nuance assortie ä la toilette.

17. Bottine chilienne en satin gris-perle; la
broderie en chamarrure sur la couture du dessus
de pied est agrementee de perles fines; un bou-
ton macaron fait töte ä trois pcndeloques en
perles.

18. - Soulier
Beaumarchais, ou
soulier d'artiste;
en daim jaune
avec pattes Fene¬
lon, liserees bleu
ou cerise, boucle
d'acier sur le mi-

12. NOEl'D FENELON.

10. COUVERTURE MONACO.

lieu de la patte. Talon Louis XV en chevreau
bleu.

19. Bottine d'enfant, en maroquin rouge
pique blanc. Boutons d'os.

20. Soulier de fillette. — Ce soulier est en
satin bleu Marie-Louiseagremente de broderie
de soie blanche melangöe de perles de jais;
une ruche de petite dentelle en blonde et un
nceud ccquille semblablele completent.

21. Pantoufle persane. — Notre modele est
en chevreau blanc avec appliquesde cuir rouge
encadre de soutache verte. Sur le milieu de
l'appliquc rouge court un leger dessin en sou¬
tache d'or et paillettes, qui donne ä celte pan¬
toufle son cachet oriental. M. Abier se char-
gcra de monter cette pantoufle si on l'execute
sur cachemire, en suivant le dessin special qui
nous donnerons sur notre pro diain Supplement.

22. Mule espagnole en chevreau blanc brode
de soie; cette broderie represente un houquet
de fleurs des champs : coquelicots, bluets et epis
d'or. Une frange d'or a töte quadrilleeet ä bou-
clcs assorties de nuance ä la broderie entoure
l'empeigne; il n'y a pas de quartier derriöre-
Le talon Louis XV est en chevreaubhnc, el
la doublure interieure assortie au bouquet bro¬
de, c'est-ä-dire rouge ou bleue, ä volonte. Un
dessin, pour exöcuter soi-meme cette mule, sera
egalement donnö sur notre prochain Supplement.

23. Soulier d'enfant en maroquin gris a
piqüre rouge; le bord de l'empeigne est decoupe
ä dents ä l'emporte-piece,et un transparent im-
perceptible en drap rouge ressort des petites
dents. Le meme ornement encadre les pattes Fe¬
nelon du dessus de pied, lesquellessont noires,
ainsi que le bout du pied; celui-ci est agre¬
mente de dessins piques en rouge.

24. Bottine de montagne ou de plage. —
Cette chaussure de dames est fort solide et
impermeable,gräce ä sa semellc de liege; la
guetre, qui est boutonnee, est en chevreau;
i'empeigne en maroquinnoir.

25. Bottine ä elastiques, mais ä boutons ei
ä boutoimiercs simules, avec faux petits bou¬
tons dorcs. Cette bottine est en chagrin de cou-
leur assortie a la toilette; talon bleu Louis XV,
pique blanc.

26. Noeud en faille rose, agremente de den¬
telle blanche.

27. Noeud coquUle et ruche en dentelle blanche.
MODELE DU PET1T-SAINT-TH05IAS. F. BOUGY.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Premiere toilette. — Jupe touchanl terre, en faille
bleu de Sevrcs, garnie d'un haut volant termine
par deux bouillonnes et surmontes de deux bouil-
lonnes faisant töte. Tunique en foulard Pompadour
imprime de bouquets pastel, doublee de soie rose
päle, et relevee en paniers sur les cötes par des
noeuds echarpe en rubans de faille marron. Le

devant de la tuni¬
que, monte sur la
jupe en faille
bleue, est borde
de chaque cöte par
un bouillonne de
foulard poudre de
guipure blanche.
Les manches jus-

13. NOEUD A ESCAUERS.

ü BOTTINE DE C0LLEÜ1EN. <j. SOULIER SALOME

Modeies de M. Abier, 9, rue du Hazard-Richelieu.

16. BOTTINE GRECQUE. 18. SOULIER BEAUMARCHAIS. 17. ROTT'.NE CIUIJENNE.
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tes du haut sont arretees au coude avec un
bouillonne et un nceud de faille marron, et se
terminenten large volant garni d'un bouillonne
de foulard Pompadour et d'une guipure. De
cote, sur l'epaule gauche, nceud Louis XV en
faule marron. Chapeau Gabriclle, en paille de
riz, tres-haut de forme, avec bord cabosse dou¬
ble de faille marron et encadre de velours mar¬
ron. Autour de la calotte, large torsade de faille
marron, se nouant derriere en caseade de
noeuds de ruban. De cöte, sur le sommet de
la calotte, aile d'oiseau bleu et longue plume
d'autruche marron, relombant par derriere.
Deux rubans de velours marron attachent le
chapeau sous le chignon et se nouent en longs
pans flottants. Gants mais boutonnant quatre
boutons. Ombrelle-canne Metternich en fou¬
lard ecru, avec bouillonneecru borde de mar¬
ron; Hots de ruban surmontant la canne-
ombrelle. Bottines de peau marron dore, avec
nojud de peau sur le dessus du pied et talons
Louis XV.

Deuxieme toilette. — Robe en faille noire,
avec premiere jupe garnie de tres-larges biais,
se terminant par un tuyaute de faille bleue.
Chaque biais est lisere de faille bleue. La tu-
nique Regence en faille noire s'ouvre en lar-
ges revers dans toute sa hauteur, ä partir du
corsage. Elle est garnie du meme tuyaute bleu
et se gonfle sur les cötes en pouf, avec chute
de larges ooques de faille noire doublee de
soie bleue retombant en pans-echarpe. Les
revers du corsage de la tunique forment plas-
tron boutonne. Les manches se terminentpar
un revers boutonneet tuyaute de faille bleue
montant jusqu'au coude, d'oti s'echappe un co-
quille de faille. Col de faille tuyaute completanl
les revers, avec fraise de malincs autour de
l'encolure, Chapeau en faille bleu pMe avec
passe doublee de velours noir, orne de rubans
assortis et d'un panache de plumes bleues tein-
tees. Ombrclle droite en faille noire, bordee
d'un volant noir tuyaute bleu. Manche en onyx
jaspe noir et blanc. Doublure de soie bleu
päle. Gants gris-perle ä deux boutons seule-
ment. Bottines de chevreau noir mat, avec
pouf de rubans noirs et bleus et talons Louis XV.

v. DE R.

COUrlRIER DE LA MODE

Le vilainmois de maiqui vient de li-
nir, a retenu le
monde elegant
et les voyageurs
touristes- ä Pa¬
ris. On avait

fait de beaux projets
de campagne; on vou-
lait assister ä l'eclosion
des roses, et chaeun est

reste cliez soi.
De brillantes
soirees d'adieu
ont eu lieu chez
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2'). SOL'LIER DE FJLt.E'ITE.

Modeies de M. Abier.

de crepe de Chi¬
ne blanc, avec
entre-deux et
volants de mali-
nes, se repro-

duit en laine blanche legere,
avec entre-deux et volants de
guipure, ou bien en grenadine
de laine noire chantilly ä fleurs
ou avec rayures mates et satin,
ornee d'cntre-deux et volants en
dentelle des Indes (la quintes-
sence industrielle de la dentelle

M. de Besselievre. Le vendrediest le jour
aristoeratique par excellence. Mais pour
toutes les reunions ä la belle etoile, de
meme que pour les villes d'eaux et les
bains de mer, il faut un ciel bleu, un
soleil radieux et des nuits tiedes et 6toi-
l<5es. Les courses ä Chantilly ont produit
trois actualitös qui vont faire vogue et
autorite dans le monde des elegantes.
C'est la blouse paysan, la tunique regence
et la eouvertureMonaco.

La blouse paysan fait costume de voya-
ge en cachemire grenouille et faille assor-
tie. La blouse boutonne de cötö et se
fronce sur l'öpaule et au milieu du dos.
Elle est maintenue ä la taille par une
ceinture engros grain ou en moire fran-
caise, fermee avec des agrafes Chambord,
illustrees de fleurs de lys en vieil argent.
La manche est froncee au poignet, avec
tres-haute manchette en toile. Le .jupon
de cette blouse paysan est en faille nuance
grenouille unie.

On peut reproduire cette blouse paysan
en cachemire de toules nuances, sur ju¬
pon de faille unie. Elle differe entierement
de la blouse Louis XV et de la tunique
princesse.

La tunique regence est en crepe de
Chine blanc, double, avec entre-deux de
malines et bandes de crepe de Chine
disposees en rayures et faisant tablier
encadrö d'un large entre-deux de ma¬
lines, d'une bände de crepe de Chine et
d'un volant de malines.

Par derriere, la tunique, tres-ampleet
bordee d'un entre-deux et d'une malines,
se releve en flots avec des plis sur les cö-
tös. Le corsage, gracieusement entr'ou-
vert, decrit des basques arrondies et con-
tinue en pouf retroussc se 'erminant en
deux echarpes se croisant et se rejoi-
gnant en larges pans garnis de malines.
Cette tunique
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nOTTINE D ENFANT.

la duchesse de Galiera,
chez la baronne de Poilly,
chez la comtesse de La-
rochefoucauld, chez la
comtesse de Böhague,
chez la comtesse Ducha-
tel et chez la vicomtesse
de Noirmont, oü la vi¬
comtesse de Grandval
s'est fait entendre. Les
grands salons parisiens
tont parier d'eux au mo-
ment oü ils ferment leurs
Portes. Avant le depart
deflnitif, on se retrouve
aux courses de Chantilly
et du bois de Bou-
logne, et aux con-
certs des Champs-
Elysees, dirigös par

it. PAMOL'FLE PERSANf Vi. MCLE ESPAGNOtE.
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'13. SOCL1ER d'eNFANT.

2i. BOTTINF. DE MOKTAGNE.

NOEUD COQl'ILLE.

de laine). Elle se porfe
sur tonte espece de jupon
de faille: mauve, bleu de
Sevres, gris argent, rose
turc, vert, resöda, noiset-
te, feuille de rose, garnie
de volants en tuyaux d'or-
gue, ou bien de volants
declüquete's, de volants
festonnes et de volants
coquilles. La garniture
des jupons ä l'ordre du
jour depend du goüt et
de la quantite d'etoffe
qu'on veut y mettre.

Quant ä la eouverture
Monaco, qui fait ä la fois
eouverture et manteau

de voyage,
comment

vous la de-
crire? C'est
trcs-difflcile.

EN FAILLE ROSE ET DENTILLE. 20. I10TT1XE A ELAS HJUES.
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Aumoyende tireües,de boutonniereset deboutons,
cctte couverture Monaco fait capuchor, burnous,
plastron de poitrine, manches orientales, tout en
6tar,t de prime abord une couverture carröe. Ce
sera le grand succes d'originalite' elegante de la
saison des voyages. On emportera la couverture
Monaco dans une courroie de voyage; puis, ä
une heure donnöe, on la disposera en burnous ä
capucbon. A partir de 2ö fr., on peut avoir une
couverture Monaco. Pour 40 fr., ebe est plus tfpaisse
et plus confortable.

Nous vous donnons la haute nouveauttJ qui vient
de paraitre. Nos jolies lectrices qui voyagent nous
remercieront.

Ojcupons-nous maintenant des costumes simples
et peu coüteux qui conviennent aux meres de fa-
mille.

Notre but est de plaire et d'etre utiles ä toutes,
trop heureuso si nous y parvenons.

On peut organiser des costumes nouveaux et bon
marche en lainage de fantaisie ou en cachemire.
Avec des biais, une frange de laine ou un plisse
tout autour, on garnit une tunique ou une double
jupe.

Un vetement tres-utile et tres-ölegant tout ä la
fois, c'est la polonaüe en cachemire noir, qu'on peut
porter, de meme que la. blouse, sur toute espece de
j upon de couleur. La polonaise se ferme par des
boutons ou des nceuds de ruban, ou bien reste'ou-
verte k partir de la ceinture, quand on portc un
jupon garni en tablier. On la brode, on la souta-
che, on la festonne avec des rouleautes de satin. On
la decore d'une frange ou d'une dentelle surmontee
de biais de satin.

Nous indiquons au Louvrc une mantille Louis XV,
en cachemire noir garnie de dentelle de laine, avec
capuchon de dentelle de laine et nceuds de ruban,
ne coütant que 03 fr. Cette mantille est ronde der-
riere et ä pans carres devant. Elle est tres-jeune et
tres-coquette. Le dolman et le double collet en
cachemire sont egalement cn vogue pour la saison
d'ete. liest indispensable d'avoir un vetement com-
mode qui abrite la toilette sans la froisser. Quand
on a döpassö la trentaine, il n'est pas convenable de
sortir en taille. c'est-ä-dire sansun pardessus recou-
vrant le corsage.

Cette fantaisistedraperiepeplum, dont nousavons
parlö dans notre dernier numöro, ne se reproduit
pas exclusivement en crepe de Chine. On la fait
aussi en cachemire de la nuance de la blouse. II
faut etre bien minco et bien edancöe pour s'empa-
queter avec cette draperie, qui n'est Elegante qu'ä la
condition que la femme elle-meme soit elegante.
Ce qu'il faut accucillir dans la mode, ce n'est pas
toujours l'actualite qui vient de paraitre, mais le
costume qui sied et qui est en rapport avec la taille
et la tournure. Beprösentez-vous une femme un
peu forte en blouse : olle serait grotesque, tandis
qu'avec une tunique princesse cambrant sa taille et
la modelant, eile est tres-bellc.

Plusieurs lettres nous sont arrivees de pro\ince
dösirant savoir si la crinoline existait encore. II y
a bien longtemps qu'il n'est plus question de
crinoline. La jupe est flottante, et les tuniques
et les poufs de ruban sont soutenus par une
tournure qui cambre la taille. On peut donc dc-
mander la tournure Dubarry, le jupon Marie-
Antoinette, les paniers Camargo et le jupon Em¬
pire pour les robes princesse. Sil ce glisse quelques
aciers dans ces difförents engins de la toilette
föminine, ils sont si flexibles et si lögers, qu'on ne
s'en apereoit pas.

V ss0 DE RENNEVILLE.

COMMENT ON PEUT DEFENDRE LES INTERETS
DES ARTS FRANCAIS

ET DE L'lNDUSTRIE NATIONALE

jourd'hui, l'oeuvre que nous avons entreprise n'est
point une ceuvre frivole; la Revue de la Mode pour-
suit un but eminemment patriotique, celui de sou-
tenir et de vulgariser, non-seulement en France,
mais encore dans tous les pays du monde, les mo-
des francaises menaeees par la coneurrence ötran-
gere. C'est l'Allemagne surtout qui s'eflbrce de sub-
stituer sa preponderance k la nötre en tout ce qui
ressort de l'industrie de la toilette.

Le proprietaire d'un Journal de modes qui se pu-
blie ä Dresde a pris ä täche d'affranchir l'art de la
toilette de l'influence francaise. II a fait part de sa
lumineuse idee au prince de Bismark, etvoici la let¬
tre qu'il vient de recevoir du ministre dePrusse en
Saxe :

Vous avez eu l'obligeance d'envoyer.au prince de IHs-
mark trois numeros de votre estimableJournal, qui a pour
but de creer dans notre pays des modes nationales,et d'en
regier lc changoment d'apres le caractere allemand. Son
Excellencc le prince cbancelier me Charge de vous faire sa¬
voir qu'il attache un intcret particulier ä votre entreprise
pour delivrer les toilettes et habits de rinfluence jusqu'ici
exclusive de l'etrangcr.

Agreez, etc.
Baron d'kicijman-v.

Nous croyons fermement que le prince de Bis¬
mark sera de'cri dans son attente. Si par un coup
du sortil a pu nous ravir nos canons, ilno parvien-
dra pas ä derober k nos artistes leur genie et leur
cerveau ertateur. L'eWgance et legoütne sont point
les courtisans de la force brutale.

Neanmoins, rindustrie francaise est avertie; c'est
ä eile k redoubler d'efforts. II ne lui suffit pas de
treer des produits Buperieurs; il faut encore qu'ellc
les mette en lumiere par tous les moyens de publi-
citö possibles, k l'aide de l'image et du Journal.

Teile est la täche que la Revue de la Mode s'est im-
posöe et qu'elle espere mener k bonne fln, gräce au
zele et au talent de ses collaborateurs, ecrivains et
artistes. Nous n'avons point voulu, commequelques-
uns de nos confreres, faire ä l'Allemagne des cm-
prunts plus ou moins deguises. Encore une fois nous
pretendons faire oeuvre patriotique; c'est ä l'in¬
dustrie francaise que nous demandons nos mo-
deles et c'est aux artistes fran?ais que nous en con-
flons l'execution.

Les gravures publikes dans notre Journal nous
sont empruntöes et sont reproduites par des jour-
naux d'Anglcterre, d'Italie, d'Espagne, des Etats-
Unis et de l'Amerique du Sud; cette vulgarisation
des gravures de la Revue de la Mode contribue ä
maintenir dans ces pays la preponderance du goüt
francais, des modes et de l'industrie francaises.

C'est ainsi qu'un Journal de modes peut, sousdes
apparences futiles, remplir une mission importante
et essentiellemcnt utile ä la fortune de la France.

Qaelquespersonnesse sont etonnees de voir fonder,
il y a cinq mois, presque au lendemain de nos d(5-
sastres, un nouveau Journal de modes.

Nous l'avons d^clare" alors, nous le röpHons au-

& ES 'enus de la Saison
Jia'/i.

MENU D'UN DINER DE 12 PERSONNE3
POTAGE

Potago ä la Conde (purec de pois verts).
hoes-d'ceuvre chaud

Petits pätes ä la reine.
POISSON

Truite ä la hollandaise.
RELEVE

Rosbif ä l'anglaise.
ENTREB

Petite casserole de puree de gibier (lapereaux).
ROT

Pintades bardees au cresson.
ENTREMETS

Haricots verts ä la maiire d'hölel.
Gelee de cerises.

Ce menu etant bien executÄ, je declare difflcile le con-
vive qui n'en sera pas satisfait.

Cote de beeuf ä la languedocienne.
Lailues haehees.

■ Gidcau de carottes.

Ces menus sont expliques tout au long dans la VetiU
cuisine du baron Brisse,

LE IiARON BRISSE.

Pour recevoir In Petite cuisine du baron Briste, cn-
voyer trois franes h M. Bourdilliat,administrateurdu Moni-
teur, 13, quai Voltaire.

HYGIEN

L ALLAITEMENTDES ENFANTS

11 ii'est que trop vrai que, depuis quelques annees, la Po¬
pulation de la France tend ä diminuer,tandis que celle des
naiions voisines s'augmente annuellement.La principalc
raison de ce vide fait dans notre populationprovient de ce
qu'en France il meurt chaque annee au moins 100,000 nou-
veau-nes. La cause de ce fleau deplorableest multiple,
mais'la principaleest que la plupart des nourrices manquent
du lait necessairc ä l'alimentationnormale des petits entants
ou n'en ont que de mauvais ä leur offrir. Les recherches des
savants pour romedierä ce mal affreux sont jusqu'ici de-
meurees steriles. Los statistiques onl constate les fait?,
mais n'ont pu y porler aueun rem^de.

Dans le moment oü les corps savants se declaraicntim-
puissantsä paralyser une aussi affreuse mortaliteatleignant
la population, cette richesse et cette force premieres du
pays, un redacleur du Moniteur universel, M. Gillet Da-
mitte, decouvrit dans une plante de la lämille des legumi-
neuses, le galiga, des proprietes lactigenestoutes particu-
lieres. Ses premiers essais sc porterent sur la racc des ru-
minants. Les experiences prouverent que des genisses, nour-
ries exclusivementavec la fane de cette plante, rendaient
de 3! ä 50 p. 0/0 de lait cn plus que Celles traitees avec
l'herbe ordinaire.

L'analogic condu'sit l'expmmentateur ä fairo fabriquer
avec le suc du galega un sirop alimentaire lactigene. Ad-
ministre tout d'abord ä des pauvres nieres privees de lait
et souffrant de grands maux d'cstomac causes par l'allaitc-
ment insufflsant de leurs enfants, ces meres en obtinrent un
lait abondant et de bonne qualite. '

Menu pour dincr d'apres les recettes de la Petite cuisine
du baron Brisse.

Potage de navets nouveaux.
Sole sur le gril.

LE CALEGA.

La science medicale s'emut et intervint. Le fondatcur des
creebes, le philantlirope eminent, M. Marbeau, fit faire des
essais dans cinq des creches de Paris, sous la surveillance
des medecins de ces etablissements de bienf'aisanee. Les
pauvres nieres qui apportaient ä la creche leurs enfants et
qui manquaient de lait firent usage du sirop lactigene, et
toutes, apres cet usage, virent leurs seins se gonfler de
lait, leur souffranee disparaitre, etl'enfant recouvrerun sur-
<roit de vitalite.

Ajoutons qu'un cbimiste a analyse le lait des nourrices
sounüses au regime du sirop lactigene de galiga, et y a
constate de 33 ä 40 0/0 de matieres cremeuses en plus que
dans le lait des autres nourrices.

Voilä donc une nouveaule reelle qui interesse les i'amilles.
Dejä ce produit a fait son entree dans les maisons aris!n-
cratiques, oü il est devenu de mode, mode religieuse et
sociale, qu'unc mere allaite elle-meme son eher bebe.

Nous avons cru devoir appeler l'attention de nos lectrices
sur ce nouveau produit alimentaire qui nous parait appele
ä rendre de precieux Services.

Quand on pense qu'il s'agit de sauver tanl de petits etres
qui s'etiolenl et de rendre une bonne alimentaüon premierc
et la vigueur ä cette belle race franco-celtique en degene-
rescence,nous sommes amenes ä adopter cette pensee du
docteur baron de Langenhagen, que cette dicoucerte est la
manne du ciel qui descend sur le berceau des nouveau-nes.

II fallai
mere! A
frere pou
point; cai
qu'ötait 1
C'elait, ä
depuis l'äj
d'un enfat
dait en p
admire, n
femme ne
fait que r
laissö voir
doute d'ur
ä prevenii
vraie ador:
fance en cc
cela vous
tueux pro]

Puis, qu
c'etait que
diiKrent. C
eile trouv:
qu'elle pen
de plus qi
moindres f
Et moi, je
qu'elle rev
simples, qi
pour moi q
mon eher <
reuse.

Je pouvai
lbnd le cceu
donc l'aura

Ajoutez c
füt guere d
vait moyen
ä seule ave
voir, ä eile
äme.

l'n jour
bienföt vinj
marier.

— C'est ce
Alors nou

nous, et je ]
venions de ]

Mon Als i
Quant ä 1;

tou£ ebahie.
que nous nc
indirectemei
remise du p:
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donc votre
tous les bon
vous montre

Et eile ne
sant.
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AUX RICHES ET AUX PAUVRES
SOX.NET

Riches, que vos doigls blancs aillent vers la main brune !
Laisse? s'ouvrirle seuil, Tor se changer en pain.
Craignezparvos lenteurs de lasser la forlune;
Semez donc aujourd'huipour reeolter demain.

Pauvres, n'aecusez pas le Ciel, plainte commune!
N'cnviez pas le riche assis ä son festin.
Ne faignez pas des maux dont l'aspect 1'importune ,
Ne lc menacez pas d'un semblabledestin.

Vous, ouvrez sans dedain votre main indulgente
Que l'aumöne soit douce aulant qu'intelligente.
Vous, ne blasphemez pas dans votre desespoir.

Soyez bons, soyez purs; sans orgutil, sans coleres.
Benissez et priez; soyez fils, soyez peres.
Riches, sachez donner, vous, Pauvres, recevoir.

ALFRED DE MARTONNE.

LES VANNIERS
(Suite)

U fallait l'entendre parier de sa mere, de sa bonne
mere! A vrai dire, son entiere amitiö" pour son
frere pouvait repondre de ses sentiments sur ce
point; car vous n'imagineriez que difflcilemen t ce
qu'ötait la tendresse de mon Als pour sa mere.
C'fHait, ä proprement parier, de l'adoration, et cela
depuis l'äge oü il avait pu comprendre les devoirs
d'un enfant. Le bon Dieu, voyez-vous, s'il descen-
dait en personne sur la terre, ne serait ni plus
admire, ni mieux servi, ni mieux obel que ma
t'emme ne l'ötait par mon Als. II ötait de"jä liomme
fait que nous n'avions pas souvenir qu'il lui eüt
laisse" voir la moindre mauvaise humeur, qu'il eüt
doute d'une seule de ses paroles, qu'il eüt manque"
ä prövenir un de ses desirs... Je vous l'ai dit, une
vraie adoration. Or, la jeune Alle etant depuis l'en-
fance en communaute" d'idöes avec le jeune liomme,
cela vous explique qu'elle dut tenir les plus affec-
tueux propos sur le compte de la mere.

Puis, quand venait le tour du frere, oh! alors,
e'ötait quelque chose d'aussi doux, mais de tout
different. On comprenait que, sans savoir pourquoi,
eile trouvait en eile une timiditö ä dire tout ce
qu'elle pensait. Le plus souvent, eile ne faisait rien
de plus que me repeter les moindres propos, les
moindres faits de son frere ä la derniere rencontre.
Et moi, je ne me lassais pas de l'eatendre, encore
qu'elle revint maintes fois sur des choses toutes
simples, qui avaient cependant autant de valeur
pour moi que pour eil?, puisqu'elles me rappelaient
mon cber enfant et puisqu'elles la rendaient heu-
reuse.

Jepouvais donc croire, n'est-ce pas? connaitre ä
i'ond le coaur de la jeune Alle; car, sinon moi, qui
donc l'aurait connu ?

Ajoutez que le dimanclie, encore que le frere ne
füt guere d'humeur ä la perdre de vue, eile trou¬
vait moyen de passer quelques bons instants seule
ä seule avec la mere pour causer et lui laisser
voir, ä eile aussi, toutes les belles ricliesses de son
äme.

L"n jour donc, ma femme me dit : « II a
bientöt vingt ans, eile en a dix-sept; il faut les
marier.

— C'est ce que j'allais teproposer,»luirepondis-je.
Alors nous fimes venir les deux enfants devant

nous, et je leur demandai si la resolution que nous
venions de prendre leur agre"ait.

Mon üls nous re"pondit en sautant ä notre cou.
Quant ä la jeune Alle, eile semblait tout interdite,

tout ebahie. Nous pümes meme croire un moment
que nous nous e"tions Irop avancös avant de l'avoir
indirectement consultee. Mais quand eile fut un peu
remise du premier saisissement : « Est-ce possible!
s'ecria-t-elle les yeux pleins de larmes; je serai
donc votre Alle vraiment ä prCsent! J'aurai donc
tous les bonheurs! Est-ce que je pourrai jamais
vous montrer assez d'amitiö, de reconnaissance'?...»

Et eile ne sut plus que pleurer en nous embras-
sant.

Nous allämes celebrer le mariage dans son pays,
et lä, en presence des personnes que nous avions
priöes d'etre tömoins, eile renouvela d'elle-meme
toutes ses protestations d'aßection et de gratitude.

Nous donnämes aux nouveaux mariös une des
deux voitures. La mere revint avec moi, et la jeune
femme la remplaca aupres du Als. Puis, nous
continuämes de voyagercommeauparavant, en pre-
nant toujours rendez-vous pour le dimanclie. Et, ä
chaque rencontre nouvelle, nous avions le plaisir
de retrouver nos enfants bien unis et nous tömoi-
gnant les memes sentiments qu'autrefois.

Aussi 6"tait-ce pour nous, commo autrefois, grande
fete chaque dimanche.

Puis, la famille s'augmenta. II vint d'abord un
gros garcon, et ensuite une mignonne Allette qui
Arent plus vive encore la joie de nos reunions.

Ces enfants s'Clevaient ä merveille, et devenaient
de jour en jour plus gentils, plus caressants.

C'etait vraiment trop de bonheur; ma femme et
moi, nous en ötions trop üers, trop vains; nous ne
songions peu t-ötre pas assez ä remercier le bon Dieu...
II nous semblait que cela düt toujours durer. A
vrai dire, cela dura cinq annöes, — cinq annees oü
rien ne manqua aux dösirs de notre coour. Mais de¬
puis, oh! les rüdes privations! oh! les tristes mo-
ments!

Comment cet affreux malheur nous arriva, je
vais vous le dire, et vous verrez ä quoi tient la fe-
110116".

Les enfants avaient, comme tous les enfants, des
instants de fantaisie et de caprice. Oh! des riens!
Et, apres tout, les enfants sont des enfants; on ne
saurait leur demander d'avoir une raison de grande
personne : ce qu'on exige d'eux parfois ne les amuse
guere... II faut se mettre un peu ä leur place.

— Oui, dis-je; et les grands-papas et les grand'-
mamans se mettent souvent ä cette place-lä...

— Oh! pas nous, pas nous! repliqua vivement
le bonhomme; non, nous savons qu'il ne faut pas
gäter les enfants. Toujours est-il qu'un dimanche,
pendant que nous prenions, comme d'habitude, no¬
tre repas en commun, la jeune mere dit au petit
garcon d'aller chercher je ne sais quoi qui man-
quait. L'enfant, — qui n'avait peut-etre pas en-
tendu, — ne bougea pas. La mere röpöta, et, comme
l'enfant n'obeissait pas encore, la grand'mere, qui
se levait ä ce moment meme, voulut aller querir la
chose. Mais la bru, courant au devant d'elle :

— Non, restez, mere, dit-elle ; je veux qu'il m'o-
böisse.

— Mais, puisque j'ai ä aller par lä, ä quoi bon le
deranger?

— Vimporte, c'est un mauvais service ä luiren-
dre; restez, il ira.

La grand'mere, qui avait vraiment ä faire de ce
cöt6, chercha la chose, et l'apporta en disant :
« Voilä, n'en parlons plus. »

Mais la bru, sans rien dire, et en laissant voir un
vif dtfpit, prit l'enfant par la main, l'alla enfermer
dans leur voiture, et revint s'asseoir ä table.

Mais le pauvre petit prisonnier criait. « Grand¬
papa! grand'maman! »

Ces cris me crevaient le coeur, ä moi; mais je
faisais de mon mieux pour ne pas trop les enten-
dre. Ma femme n'eut pas le meme courage. Elle se
leva donc pour aller delivrer le petit. La bru aussi-
töt s'elanca vers la voiture et öta la clef de laporte.
Mais la mere : «Donnez-moi cette clef. »

— Non, mere, ne la demandez pas.
— Comment, non! c'est la premiere fois que je

t'entends me parier de la sorte!
— Parce que, pour la premiere fois, ce que vous

voulez faire n'est pas raisonnable.
Vous avouerez que, d'une Alle ä sa mere, le mot

dtait un peu fort. Mon Als et moi, nous ötions jus-
que-lä restös muets. Je me levai, et doucement, je
demandai la clef ä mon tour, pour mettre An ä cette
deplaisante affaire.

La bru me la tendit en disant : « Puisque vous
vous obstinez tous deux, il faut cöder; faites ce que
vous voudrez. Mais c'est lä certainement une chose
dont vous vous repentirez un jour. »

Et eile s'en alla ä l'^cart dans des arbres, qui
etaient ä quelque distance.

Alors, la mere, s'adressant ä son Als : « Tu en-
tends comme on nous traito, et tu ne dis rien. »

puisque je trouve

lit la mere, tri ste¬

ll repondit : « Que dirais-je?
que vous avez tort. »

— C'est ta maniere de voir?
ment etonnöe.

— Oui, repondit-il encore.
Sur cette parole, ma femme rentra dans notre

voiture : je la suivis et la trouvai fondant en
larmes.

Je revins vers mon Als, pour lui repracher vive¬
ment sa conduite et aussi celle de sa femme : mais
il parla le premier : « Que fait ma möre? » me de-
manda-t-il. « Elle pleure, lui r^pondis-jo, etelle dit,
ajoutai-je, qu'elle ne te pardonnera jamais. »

Vous comprenez bien qu'en m'exprimant ainsi,
je n'avais d'autre intention que de le frapper lä oii

Je savais qu'il ötait sensible : car vous savez si ma
pauvre femme, taut affligöe füt-elle, avait pu me
rien dire de semblable!

Toujours est-il que ce mot avait produit son effet,
car mon Als, cachant son visage dans ses mains,
s'en alla de son cöte". Et je pus comprendre qu'il
pleurait.

Ici, je dois vous avouer qu'il n'en fallait pas da-
vantage pour me faire regretter de lui avoir pari* -'
ainsi. Mon Dieu ! si äge's que soient les enfants, on
croit toujours les voir encore petits, et on fait avec
eux comme on faisait quand ils l'etaient röelle-
ment; ensuite on se ravise, on se repent, maisil est
trop tard...

A vrai dire, je ne manquai pas de me remontrer
que la lecon etait meritöe et profiterait; toutefois je
ne dis rien de ce qui s'etait passe ä ma femme, car
eile m'eüt certainement reproche" d'avoir ete trop
loin.

J'etais persuade", d'ailleurs, que la chose n'aurait
pas de suite. Et comme, apres tout, ce n'ötait pas ä
nous ä faire le premier pas, nous restämes chez
nous pour attendre.

A la nuit tombante, les deux petits enfants revin-
rent, ainsi que d'habitude, nous dire bonsoir avant
d'aller au lit... mais nous dümes nous couchersans
avoir vu les auf res.

Au milieu de la nuit, nous ne dormions qu'ä
demi : — « Entends-tu? At ma femme; on dirait
qu'ils partent.

— Oui, on le dirait.
— Löve-toi, reprit-elle, appelle-Ies. II ne faut pas

les laisser s'en aller ainsi.
— Non, lui-je; le rendez-vous de dimanche pro-

chain ötait dejä fixe" quand la discussion a eu lieu.
La semaine fera ce que la nuit n'a pas fait; eile
portera conseil. Quand huit jours auront passe" lä-
dessus, il n'y paraitra plus : sois tranquille.

Ils partirent donc. Le dimanche suivant, nous les
attendimes. Ils ne vinrent pas. Depuis, nous ne les
avons pas revus; et il y a de cela pres de deux ans.

Comprenez-vous quel a du ötre notre ennui? Com¬
prenez-vous tout ce temps ecoulösans qu'un grand-
pere et une grand'mere aient recu les moindres ca-
resses de leurs petits enfants, alors qu'ils elaient
accoutume"s ä passer aupres d'eux un jour par se¬
maine? — Ah! ces deux annöes nous ont vieilli
de dix ans! Plus rien ne nous plait dans le monde.
Quand nous nous trouvons seul ä seul le soir, le
dimanche surtout, nous ne savons que nous regar-
der en soupirant... ou bien chercher autour de
nous ceux qui n'y sont pas; et alors nos yeux se
mouillent... Le plus souvent, sans rien dire, nous
tirons chaeun de notre cöte pour pleurer ä notre
aise... Ensemble, nous h6sitons presque ä nous
parier, parce qu'au premier mot l'enfretien arrive-
rait sur eux; et que pourrions-nous dire, sinon des
choses navranles, penibles?... Ah! notre vie, qui
avait ete" si belle, si pleine de joie pendant bien des
annecs, est devenue ensuite tou te pleine de tristesse...
A notre äge, voyez-vous, ce sort est bien affreux,
et plus les jours s'öcoulent, et plus la peine nous est
lourde.

Ici, le vieillard passa une main sur ses yeux.
Puis hochant lentement la tote :

— Et songer, reprit-il, que tout cela estl'ouvrage
d'une ingrate, que nous avons tant aimC"e, et qui,
sans que nous le lui demandions, ne cessait jamais
autrefois de nous jurer une eternelle amitie", une
entiere soumission! Qui aurait pu croire qu'elle agi-
rait ainsi, qu'elle oublierait de la sorte toutes ses
promesses? mais, — comme dit ma femme, — affaire
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de vanitö blessee, dösir de Commander
seule. Quand eile s'est vue dominee,
contrainte, eile a laissö entendre ce
mot : « Vous pourrez vous en repentir
un jour. » Ah! ce jour ne devait pas
tarder ä venir! D'ailleurs, — comme
dit encore ma femme, — en y rcfle-
ehissant, en se rappelant le passö, on
arrive ä reconnaitre qu'elle n'attendait
qne l'occasion d'en venir lä oü eile en
est venue.

Plusieurs fois dejä, avant la grande
discussion, et toujours ä propos des en-
fants, eile avait montre son dösir d'au-
torite; jusque-lä eile avait cödö;mais
enfm eile n'y a plus tenu. Et il est ar¬
rive ce que vous savez. Puis, a-t-il fallu
qu'elle travaillät contre nous, pour ame¬
ner son mari ä la soutenir, ä permct-
tre cette Separation, ä souffrir cet eloi-
gnemenl! Lui, qui n'avait jamais paru
penser que par nous et pour nous, eile
l'a su detourner ainsi, eile nous l'apris
tout entier. Elle etait jalouse sans doute
qu'il partageät son amitiö entre eile et
nous.

Je vous le repete, c'est lä le dire
de ma femme; car moi, voyez-vous,
j'ai beau avoir les preuves sous
les yeux , ou plutöt dans le coeur, dans mon
pauvre vieux coeur qui languit, — eh bien! je ne
veux pas me figurer que ce qui est vrai soit vrai.
Non, je me dis que c'est un mensonge du hasard,
que je fais un mauvais reve, que j'ai un cauche-
mar. En depit de tout, je ne saurais croire oublieuse,
ingrate, möchante, celle que j'ai tant connue douce,
aimante, bonne... C'est meme un sujet de discus-
sion entre ma femme et moi. Elle me dit : « Cela
est pourtant. » Je reponds : « Oui! » mais je re-
prends mon reve. — C'est un reve.

Mais il y a longtemps que je vous entretiens de
tout cela, et je n'arrive pas ä ce que vous vouliez
savoir, la cause de notre long sejour ici. J'y viens
donc.

Pendant ccs deux ans, nous n'avions eu d'eux
d'autres nouvelles que Celles que nous avaient pu
donner des gens qui voyagent comme nous et qui
les avaient par hasard rencontres. Mais il y a un
mois environ, un de ces voyageurs nous apprit que
ma bru, sachant qu'il y avait Chance de nous trouver
sur sa route (car eile connait la marche que nous
tenons aux diverses epoques), l'avait Charge de nous
dire qu'ils seraient de passage par ici vers le 13 de
juillet.

Ma femme, remarquant que c'etait ma bru, et
non mon Als qui avait parle, s'est avisee de deman-
der si le mari etait lä quand la femme a donne la
commission et quel air eile
avait.

— Oui, lui fut-il re-
pondu, le mari etait lä, et,
en parlant, eile le regardait
de cötö et semblait fort gö-
nee.

Et lä-dessus, la grand'-
mere de me dire, toute
joyeuse :

— A la bonne heure!
c'est qu'il a enfm repris le
dessus! c'est qu'il a suenfm
imposer sa volontö; et pour
commencer, tu vois, il a
exige que ce soit sa femme
elle-meme qui nous fit faire
la commission. Ah! j'ai re-
trouve' mon lils tel qu'au-
paravant! L'ingrate en sera
pour ses frais de me'chan-
cete.

Ma pauvre femme ne se
sentait pas d'aise. Mais ce
ne devait ötrequ'une faussc
alerte de joie.

De crainte de les man-
quer, nous sommes arrivi 5s
ici pres de huit jours ä l'a-
vance, et il y a huit jours
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que le 15 est passe. Ils ne sont pas venus; ils ne
viendront pas! Toujours comme dit ma femme :
« l'ingrate » a regagne" la victoire; notre Als n'aura
eu qu'un instant de courage. Elle a ensuite pris sa
revanche. Elle le tient, il ne sauia plus avoir rai¬
son d'elle. Demain, nous nous remettrons en route.
C'est üni, bien fmi de notre bonheur; nous n'espe-
rons plus, et nous ne nous consolerons pas!

D'ailleurs, reprit le bonhomme, une main tendue
vers l'epagneul, qui, pendant que nous nous pro-
menions sur la route, allait furetant d'ici et de lä
dans les champs, — commont nous pourrions-nous
consoler, nous, alors que cette brave bete n'y par-
vient pas elle-meme? — Oui, monsieur, vous refu-
serez peut-etre de le croire : c'est pourtant la pure
verite. Depuis quo les enfants ne sont plus lä, notre
pauvre Brillant n'est plus le meme. La gaiete l'a
quitte, lui aussi. II avait d'ailleurs öte eleve" avec
eux. C'etait entre eux trois une amitie qu'on n'ima-
gine pas. Par exemple, quand nous voulions, mon
Als ou moi, montrer quelque chose.ä Brillant, nous
etions sürs de perdre notre temps; tandis que l'un
des enfants n'avait qu'ä l'entreprendre, pour qu'il
apprit toutes sortes d'exercices. II faisait l'etonne-
ment de tout le mondo; aujourd'hui, il scmble ne
se souvenir de rien, ä moins qu'on n'emploie cer-
tain moyen... Vous allez voir.

Le chien etait, en ce moment, ä quelque vingt pas

de nous, dans une prairie, oü il rö-
dait, indolent : « Tiens, dit le vieillard,
ä mi-voix, je crois que voilä Pierre, et
aussi Jeanne! »

Aussitöt l'epagneul, faisant un bond
sur lui-meme, se redressa, le nez en
l'air, les oreilles öcartöes, et tourna vers
son maitre un regard ardent de curio-
site" et de plaisir.

« Beau pour Pierre! « dit encore le
vannier. Et le chien, apres avoir
saute trois fois, en jetant de joyeux
aboiements, se leva droit sur ses pattes
de derriere, et fit ainsi une sorte de tour
de valse, avec un entrain vraiment ri-
sible.

« Beau pour Jeanne! » Le chien re-
commenca son petit mane'ge, et le mai¬
tre me dit: •

— Vous allez maintenant juger de la
difference.

— Beau pour grand-pere!
Brillant, qui venait de retomber sur

ses quatre pieds, ne parut tenir aueun
compte de ce dernier commandement,
et se reprit ä vaquer indifferent par le
champ herbeux.

Mais, comme le maitre, branlant
significativement la tete, semblait me

dire du regard «Eh bien! vous voyez! » soudain,
l'intelligont animal dressa de nouveau la tete, pa¬
rut preter l'oreille ä un tintement de grelots,
llaira dansle vent; puis, jetant une suite de grands
cris entrecoupös, il partit ä grands sauts, et gagna,
en biaisant, la route, oü, l'instant d'apres, nous
le voyions galoper ventre ä terre, dans la direction
d'une voiture qui venait au loin.

— O mon Dieu! s'ecria le vieillard d'une voix
emue, en levant ses bras qui tremblaient, ce sont
eux, les voilä!

Et il fit preeipitamment quelques pas du meme
cöte que le chien; mais, bientöt, se ravisant :

— Non, dit-il, il vaut mieux que j'aille preve-
nir ma femme.

Et, apres s'etre excusö envers moi d'un geste,
il prit sa course en sens contraire, avec une agi-
litö de jeunehomme.

(A suivre.) eugene muller.

PETITE CORRESPONDANCE

.V'"» de Ch., au diät, de B. — Vous le voyez, madamc,
nous avions prevu votre desir, et il a He accompli avant
d'etre formule. J'approuve fort l'idee d'etablir ce genre de
toilette en percale imprimee; du reste, une de nos gra-
vnres vous donne l'idee de l'effet produit.

M me Mains, au manoir de
la Ch. — Adressez-vousä moi
en toute confiance, madame,et
je surveillerai tres-soigneuse-
ment l'organisation et l'expe-
dition de la boite que vous de-
sirez, mais fixez-moi d'avance
le prix que vous ne voulez pasdepasser et ecrivez-moidirec-
tement au bureau de la Re¬vue.

M Ue Anne D. — Oui, on
peut parfaitement combinerla
toilette teile que vous me la
decrivez; il vaut mieux mettre
le corsage ä basques noires
semblable ä la tunique, quitte ä
l'entr'ouvrir sur un gilet sem¬
blable ä la robe d'alpaga.

!U<"° A. M. — Le prix du
porte-pipes echantillonneavci
tout ce qui est neecssairepourl'achever est de 17 Granes. Je
me chargerai de vous l'expe-
dier. Adressez-vous directement
ä moi, au bureau de la Revue.

M™° S. C. — On peut par¬faitement mettre ä une robe
longue en faule noire des man¬
ches Isabeau doublees en soie
de couleur tendre, avec des
manches pareilles ä la robe.
plates et soudees.

Afme E. Lass. — La robe a
ete donnee, le bonnet le sera
tres-prochainement.

E. «OL'ÜY.

explication du dernier REiics : L'ecriture chinoise peint la parole; eile s'ecrit du haut en bas.
Imp. Pougin, 13, quai Voltaire.
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